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Lesenfants
Trop longs,mal adaptés,
potentiellement sources
de confusion ou de stress...
Lesexercicesmis en place
par le nouveauministre de
l'Education nationale afin
d'évaluerle niveaudes
élèvesentrant enprimaire
sontcritiqués,davantage
sur la forme que
sur le principe, par les
syndicatsd'enseignants.
Par
KIM HULLOT GUIOT
Illustration JAMES ALBON

C
es jours-ci, les élèvesde CP
d'An aïs (1), professeure
des écoles dans une ville

moyenne de la banlieue Sud de
Paris, passent les évaluations en
français et enmaths voulues par le
ministre del'Education nationale,
Jean-Michel Blanquer. «Il est très
important d'avoir une culture de
l'évaluation constnictive pour nos
élèves», avait insisté ce dernier,
le 29août. De quoi seplacer enop-
position avecle quinquennat précé-
dent, quand Vincent Peillon avait
supprimé dès2013les évaluations
au CEI et au CM2, mises en place

dela communauté éducative.
Officiellement, lesévaluationsau CP
doivent permettre aux ensei-
gnants de repérer les difficultés
des 750000 nouveaux entrants à
l'école élémentaire, afin d'affiner
leurs pratiques pédagogiques en

fonction deleur niveau.En français,
quatorze exercices sont réalisés
en quatre séquences de vingt mi-
nutes. En maths, cesont neuf exer-
cices,entrois séquencesdedix mi-
nutes. Mais les livrets d'évaluation,
envoyéscesderniers jours danscer-
taines écolestandis qued'autres ne
lesont pasencorereçus,nesontpas
toujours bien compris par lesélèves.

«OUTIL INVALIDE»

par Libération expriment des cri-
tiques, d'abord sur la forme. «Les
consignes depassation ne sont pas
simplespour tous... Parfois lesélèves
confondent lesexercices», déplore
Anaïs, qui n'est pourtant pas oppo-
séeauprincipe: «Ça nousdonneune
base.»Il arrive aussique l'on passe
d'une consigne où il faut barrer
les réponses à une autre où il est
demandé de les entourer. Pas
simple, quand on atout juste deux
semaines d'école élémentaire der-
rière soi.SelonFrancette Popineau,
la secrétaire générale du Syndicat
national desinstituteurs et profes-
seursdesécoles(Snuipp-FSU),pre-
mier syndicat du primaire, «c'est as-
sezpeuadapté à un enfant de6ans.
C'estprésenté sur unegrande page
avecquatre exercices. Or, àcet âge,
ona desproblèmesderepérageet on
a normalementdeuxexercicesmaxi-
mumparpage. L'usagedu crayon de
papier n'est pas très adapté non
plus».
Marion, elle, enseigne dans une
écoledela rive droite deParis: «J'ai
commencéàfaire passerlesévalua-
tions enmathématiques,et c'esttrès
compliquépour euxde serepérer sur
lefichier!» Même remarque du se-
crétairegénéraldu Syndicatdesen-
seignants(SE-Unsa),StéphaneCro-
chet :«Les exercicesnesontpas très
solides, lesdessinssont source d'er-
reur et d'interprétation... Les élèves
ontplusieurs raisons desetromper.»
Sur la forme, donc, le scepticisme
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compétencesévaluéesinterroge
Francette Popineau. «Il y a un
problème sur la compréhension de
l'écrit. Les exercicesnecomprennent
qu'un seul item: lacompréhension de
cequ'on lit. Or c'est làqu'ily a leplus
de difficultés», par rapport au
«simple»déchiffrage. Dansune tri-
bune publiée sur le site le Café
pédagogique,leprésident du dépar-
tement depsychologie de l'univer-
sité deGenève,Edouard Gentaz,et
la directrice de recherche auCNRS
Liliane Sprenger-Charolles parta-
gent cette interrogation sur «laper-
tinence ducontenu desépreuves». Et
relèvent un problème méthodolo-
giquede cesévaluations, qu'ils qua-
lifient d'«outil invalide»: sans «re-
pèrestatistique» pour comparer les
résultats de leurs élèvesà la façon
dont se comportent

les enfants de ce niveau
scolaire enFrance», difficile pour le
enseignants, notamment les plus
jeunes,de«repérer lescapacités défi-
citaires qui doivent être travaillées
en priorité». En d'autres termes,
évaluer,d'accord, mais par rapport
àquoi? Selonl'historien del'éduca-
tion ClaudeLelièvre, les évaluations
au début du CEI et de la6e, lancées
par Lionel Jospin à la fin des an-

nées80,permettaient effectivement
aux enseignantsd'estimercomment
s'ensortaient leurs élèves«par rap-
port à la moyenne». Trente ans plus
tard, les évaluations au CP n'in-
cluent pas detel outil.
Faceaux critiques, le ministère a lâ-
ché un peu delest. Le directeur gé-
néral de l'enseignement scolaire,
JeanMarc I-Iuart, aadresséun cour-
rier aux enseignantspar lequel il les
autorise àadapter les conditions de
passation (durée, possibilité de
ne pas faire l'intégralité des exer-
cices...). Il annonce aussi qu'un
«nouveau protocole» d'évaluation
sera mis enplace l'an prochain.
Celadevient presque une rengaine
depuis l'arrivée rue de Grenelle de
Jean-Michel Blanquer: le ministre
annonce un dispositif, puis les syn-
dicats d'enseignants, qui n'en cri-
tiquent pas forcément le principe,
s'agacentdel'absence de concerta-
tion pour la mise en œuvre dudit
dispositif. Cesévaluations au début
du CP ne dérogent pas à la règle.
PierreFavre,ancien directeur d'une

écolerurale del'Ain et président du
Syndicat national des écoles(SNE),
minoritaire,, résume:: «Leprincipeminoritaire résume «Leprincipe
d'évaluer lesélèvesestun bon prin-
cipe. Là où le bât blesse, c'est que la
version qui nous arrive à la rentrée
demandedesmoyensconsidérables.
Cesera compliqué desedébrouiller,
nous aurions souhaité uneméthode
plus simple.»

«RAJOUTER DU STRESS»
Son collègue alsacien du Syndicat
général de l'Education nationale
(Sgen-CFDT)Adrien Ettwiller nedit
pas autre chose: «Ces évaluations
ont étédécidéestardivement et im-
poséesdébut septembrealors que les
collègues avaient préparé leurs
propres évaluations. Pour un mi-
nistre qui n'a que lesmots

et \confiance\ à la bouche, c'est
bienpeu respectueuxdel'autonomie
des collègues!» Même les parents
d'élèves,qui seront informés des ré-
sultats de leurs enfants, sont d'ac-
cord: «Les enseignantsfont déjà [des
évaluations] quand l'année com-
mence, pour mieux connaître leur
classe.Nousnecomprenonspas l'uti-
lité d'évaluations supplémentaires,
qui arrivent tôt, dans uneannéecru-
ciale pour lesélèves... Çava plutôt
rajouter du stress», estime laprési-
dente dela Fédération des conseils
de parents d'élèves (FCPE),Liliana
Moyano. Adrien Ettwiller abonde :
«Lesélèvespour qui çava ou quisont
dans un milieu social rassurant ver-
ront juste ça comme un moment à
passer. Mais lesplusfragiles peuvent
ressentir unepression sociale.»
Une autre interrogation des ensei-
gnants porte sur la finalité réellede
cesévaluations. Selonle sitedu mi-
nistère, elles répondent «àdeux ob-

jectifs : fournir aux professeursdes
outils pour adapter leurs pratiques
[...] et doter lesinspecteurs[qui doi-
vent recevoir les résultats anony-
misés mi-octobre] d'indicateurs per-
mettant de mieux appréhender la
situation pédagogique desécolesde
leur circonscription et ainsi demieux
accompagner lesenseignants». C'est
dans cette remontée aux inspec-
teurs que lesinquiétudes selogent.
D'autant que desrapports du Haut
Conseil de l'Education pointent
l'importance denepasmélanger les
objectifs quand on évalue.

Dansun bilan publié en2011,l'orga-
nisme écrivait ainsi: «Il n'estpas de
bonne méthode de confondre deux
types d'évaluation: d'une part les
évaluations dans la classedont l'en-
seignant a régulièrement besoin
pour adapter sonenseignement en
fonction desacquis desélèves, d'autre
pan uneévaluation nationale desti-
néeaupilotage du systèmeéducatif.»
Les évaluations voulues par Blan-
quer ont beau ne remonter qu'à
l'échelledela circonscription et non
àl'échellenationale, l'avertissement
restevalable.PourAdrien Ettwiller,
«évaluer au service des apprentis-
sages, très bien, c'est déjà le travail
ordinaire descollègues, niais évaluer
au service du pilotage éducatif, ce
sont desobjectifs qui vont mal en-

semble. La manière d'évaluer dépend
aussi de la manière dont leschoses
ont étéenseignées,il peut y avoir des
biais très importants» entrelesdiffé-
rentes classesselon les méthodes
employées par les enseignants.

«PESER SUR
LA MATERNELLE»

«Cesévaluations peuvent être prises
comme une évaluation cachée de
la maternelle, relève Claude Le-
lièvre. Avec tout lepasséet le passif
[de Blanquer, ancien directeur géné-
ral de l'enseignement scolaire sous
Xavier Darcos], il y a dequoi s'inter-
roger. Sousprétexte d'évaluation et
dediagnostic, on vise en réalité une
sorte de bilan pour peser de façon
indirecte et technocratique sur
l'école maternelle.» Un soupçonpar
tagé par l'Association française des
enseignants de français (Afef), qui
y voit une façon derenvoyer «les en-
seignants dematernelle à larespon-
sabilité desdifficultés desélèves: ils
n'avaient qu'à appliquer la bonne
méthode». «L'attaque estperfide face
au programme [de maternelle]: en
cibler et mettre enexergue quelques
points dénie la validité d'ensemble
d'un programme récent, appliqué
depuis la rentrée 2015», écrivent ses
dirigeantes dans une tribune.
Le ministère assurequ'aucune re-
montée nationale n'aura lieu. Il ne
pourrait donc pas seservir des ré-
sultats pour remettre en cause les
programmes de2015.Mais les syn-
dicats enseignants partagent une
crainte: que la grande section de
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maternelle devienne l'antichambre
du CP,où l'on ferait bachoter les é-
lèves sur les points évalués à leur
entrée àl'école élémentaire.
(1) Les prénoms des enseignantes que

noussavonssinterrogéess ontt étéémodifiés..nou avon interrogée on ét modifiés

«Lesélèvespour qui çavaou qui
sontdansun milieu socialrassurant
leverront justecommeun moment à
passer.Mais lesplus fragilespeuvent

ressentirunepressionsociale.»
Adrien Ettwiller secrétaire national Sgen-CFDT
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